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SEITILilETON du CAINA Pt

AMÉDE ACI[ARD.

Auguste sourit d'un air fat.
-On a ce qu'on peut, murmura-

e il.
-Alors, je n'ài plus qu'à battre

en retraite.
-Non pas I non pas I restez et

combatte... <Co sotait vous dérober,
et des gentilshommes comme noua ne
quittent jamais le terrain.

Cette 16p ique., empruntée au lan-
gage du sport. parut vaincre les sr.
pules de air William.

-A:lons 1 dit il rnodestcement., je
me ferai battre !

Pour cimenter entre <ux cette al-.
liance offensive, air William inaugn-
ra chez lui des dîners fins pour les-
quels il prit un jour. Le enoix des
convives et l'ordonnance du menu
montraient qu'il était véritablement
l'un des maîtres de la scienta. Un
Parisien rompu aux délicatesses de la
vie oivillede avouait qu'on ne riait et
qu'on ne mangeait que chez cet An-l
glais. Sir William avait pn apparte-
ment rue de L Rohebcucauld, où
l'on retrouvait fondus et galamment
embellis par leur association le con-
fortable bîitannique et l'élégance
française. Peu de pièces, mais com-
modes et habilement distribuées,dans
les cheminées un feu clair pour les
yeux, et une chaleur égale partout
pour le corps, des meubles qui invi-
taient au repu, unu grand jardin souti
les fenêtres, dos porter, qui tournaient
sans bruit, entre les divèrs salons dus
glaces sans tain qui ne brisaient pas

-M-

i i

La mente pendarde essaye d'empêcher les honorables M2rcie r et Shehvn
d'aller à New-York faire l'emprunt de $3,500.00.

TaWon.-(à ses chiens) Mordez-les ! Aboyez ! Sils reviennent avec
l'emprunt, notre chien est mort et il n'y aura pas une cope pour nous

le regard, des tentures sur tous Ls
murs, des j irdinières dans tous les
coins. La Madone avait conse:nti à
faire les honneurs de ces réunions,
ot l'on n'était pas admis facilcuent.

La première fois qu'elle parut à
table, air William porta un toast à sa
beauté.

-J'ai fait comme l'homme du
proverbe, dit-il hardiment : j'.avais
si grand'peur d'être brûlé, que j'ai
mis le feu à la maison.

Auguste rit beaucoup. Sir Williian
démasqué accepta bravenent la grle
de plaisanterias qui l'assaillit. Les
traits les plus lourds, ce fut Auguste
qui les jeta.

Mais, si la Madone était chez air
William comme chez elle, Auguste
ne remarquait pas que chez la Mado
ne sir William était comme chez lui.
C'était sir William qui avait l'initia-
tive des f8tes et dea soupers, sir Wil.
liam qui menait le jeu, air William
qui lançait les invitations. A petite

pa!, et tout doucement, air WilliLm
le su;-plantait e utoutes choîiA; et
quand A:gtate le bomib rdit de rail-
leries plus pasantes que le ploan, et
qu'il irouvait les plus d ;ieŽs du
ionde. ri l'on riait aux del.it;, An-
gu.te, heureux, ne se doutait pas de
qui et de quoi l'on riait. La franc-
mîçosami' du made protégait sir
William.

La Comé,14. qui se juait dana le
pavillon de la rue Pigalle, entre Ocs
trois personnag, avait presque. une
centaine de spectateurs plus ou moins
intéressés L'Angleterre, qui avait
un temps véca à Paris, après avoir
beaucoup voyagé, ne s'était pas fait
faute de dépenter à la Madone un
grand nombre d'étrangars qui contri-
bulient au mouvanuta et à la gaieté
de la maison.

Auguste retrouvait dans ette a.
bue aux noms sonores quelques-uns
des htes assidus des champs de cour-
ses de la Marche -et de Chantilly.Ces

vieilles eina leanc .nnui lesquel-
12s il pouvait dr éta'a;;a de sa
science hirpiqu%i. l -poit.r.ent cou-
plaisamment sur l-- ter-r.in favori de
ses conver-ations. L s'y lai4a glisser
doucement et 'bnb tua ine se plaire
que dans I a salons d.: la Midone. Là
seulement il étai, à l'aie, là seu'e.
nint on le camprenait.

Le nombre est grana uanq tout le
monde de ce.s complices que la vanité,
l'amour, l'intérêt, mille sentiments
les plux minces, le h isard mem-me ou
l'indillérence, prétent aux plus manu-
vais desseins. On entre sans le vouloir
daus des ruses savamment oardies,
et quand on en découvre les fuas, on y
persiste par indolence ; au besoin
même on accepte un rôle dans des
trahisons et des perfilies que la lài
cheté des moeurs to:ère. On n'y voit
point de mal, on en plaisante, on en
rit, et, le cas échént, on traite leste.
ment la victime qu'on aide à faire
tomber dans le piège. Auguste avai

un fonds de sottises, solide et large,
qui ne lui permettait pas de voir sur
quelle daigrureuse pente la vanitd
bête qui le tenait en laisse 'pourrait.
le conduire, Quand on l'écortait, il
croyait que la force de ses arguments
commandait l'attention ; si un adver-
saira se ren lait, après une discussion
durant laquille il avait prsamment
parcouru le terrain glissant deu l'écu-
n.->mie politique, il faisait les lon-
neurs de cette victoire à son mérite.
On le prenait pour arbitre chaque
fois que l'entretien effliurait les ima-
tières qu'il avait la prétention de con-
naître, et l'ariê- rendu, on s'incliuait.
Trois lords. un prince poloiniA, un
secrétaire de l'emib saadel turque
avaient voulu rendre visite à sen uee
rie et le cmplimemner suir le choix
des animaux qui la comp'isvient. On
savait seulement pr surpri que 1.
August e B-rnara n ' út pai songd à
l'augmenter d'un fameux étaon,
Rain bow, que le Taterna 1 de Lonîdrcs
allait mettre en vente. A:uste ache-
ta Raiecl"u et la paya 000) livres
sterling. Il ignorait qu. ,l. proprié-
taire an cheval se trouv.sit parmi
ceux qui lui en avaient consillé l'a-
chat, et qui le filicitaient hautament
d'en être devenu le posesse-ur.

-Sir Wi)liam avait raison, j:i
trouvé le défaut de la cairaese, pensa
la Madone.

Le même soi-, en furetant sur s.
toilette, elle mit la main sur un écrint
dans leqe' elle découvrit une bagno
qu'elle avait remarquée chýz un bi
tier.

Un papier nconîpagnaD:it '5in
elle l'ouvrit et lut ces mouts

" Du même à la même "
-Ah 1 murmura la Madone, voilà

un homme que j'aimarai s'il ne m'ai-
n pas !

.i) lors elle, persista avre plus
d'ardeur dans Fon prej't. et s'y .'ppli-
quat avec une suic.s do.nàt, vile a avait
jimais douné l'exemple. k : amis
remaiquaient qu'elle ne .'etn,.rmait
plus avec sa camériste. Q inu. à Au-
guste, il pensait de bonne ..i qu'il
était l'une des étoiles du sport et l'un
des flimbeaux de la science d.:unomi-
que.

Un jour qu'il avait longuement
parlé des chevaux anglais et du croi-
sement des races, un des oisifs qu'il
rencontrait chez la Madone lui de-
manda pourquoi il ne condensait pas,
dans une brochure, des vérités qu'il
était bon de faire connaître au gou-
vernement et au public.

-J'y penserai, repliqua sérieuse-
ment Auguste.

Lji lendemain il congsera deux oi
trois heures à la rédaction d'usmmé.
moire sur la science cultiirae aU Jo-
key-Club. En attendant que ce tra-
vait pardt, les paris ne cessaient pas;
1 perdait toujours, a) a do urie de-

t;.
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venait un bôtel des Invalidi ouvert
aux chevaux dont personne ne von-
lait plus.

Sir William avait un art singulier
d'entraîner son ami. Lorsque par ha-
nard il lui laissait emporter une poi-
gnée de louis, l'Anglais ne manquait
pas de prendre des airs ou le dépit le
disputait à la mélancolie. -

-Vous me battsz donc toujours I
aedoria.i il, à la rue Pigalle et à Long
champ... C'dst trop 1

Quand on avait dîné ch z la Ma-
doe ou dans l'appartement de sir
William, le lansquenet et le baccarat
prenaient les heures.qui n étaient pas
dondes aux diseussions. Pdndant de
longs jours Auguste était resté Im-
passible au milieu des joueurs, sans
jeter un louis sur la table. Les éloges
de l'Anglais le firent changer de con.
duite.

-Ah 1 vous êtes la prudence faite
homme ! avait dit air William ; ne
joucz pas I Le tapis vert est un ter-
rain nouveau ; la fortune pourrait ne
pas vous suivre !. Laissez respirer
les yainous I

Pour toute réponse, Auguste tira
un billet de banque de sa peoche et
l'exposa sur le tapis. Il avait joué, il
continua. Il perdit et trouva- facile-
nient à emprunter en dehors do sa
famille. Vn premier coup de pioche
venait d'ouvrir le gouffre des dettes.
Sir William et la Madone se char-
geaient de l'élargir.

cette réplique audacieuse d'Au-
guste, que la Madone n'avait oubliée
avait été pour elle un trait do lumiè-
re. Elle compris en une seconde le
parti qu'elle pouvait tirer de cette
situation esquissée par un mot et s'y
dévoua.

Elle afficha discrètement lo fils du
banquier et le compromit avec une
habileté prudente qui procédait par
.des sourires, par des aveux maladroits
et par insinuations. Il fut bientôt
avéré que lu jeune -uillionnaire aimait
éperdûment la Madone, qu'il était2
Qgupanneux et ja'oux, qu'il s'aban-
oennait pour elle à mille folies. nt que

le fameux jardin des H Iàpdrides,gar.
dé par un dragon,bétait d'un accès
plus facile (lue le boudoir do la rue
Pigalle. Il était aisé de franchir la
porte du salon, mais on n'allait pas
plus loin. De nouvelle confidences
apprirent bientôt que cette adoration
était pa:tagée par air William. L'un
des héros gardait .sous la pommeld'or;
l'autre la voulait cueillir. JuEqu'à
présent, la victoire était rese au
Français. Cependant l'Anglais ne se
décourageait pas. Cette double , épa
tation bien étabric produisit il'ffit
qu'en attendait la Berrichonne. Tout
le monde voulut goûtcr au fruit ai
bien défendu. La Madone déjà célè-
bre, devint illustre entre toutes ses
pareilles.lia beauté attirait moins

que la difficulté vaincue. lle accueil-
lit l'un, puis l'autre, puis un troisiè-
me, usant de cent précautions pour
déjouer ce qu'elle appelait la surveil.
lance ombrageu ec d'Atuguste, qu'elle
poussait en avant aux heures décisi-
vos, et ajoutant ce strtagèmie à la
saveur de ce qu'elle accordait. Lus
étrangers, qui brûlant aux flhmmes
de l'aris dus lambeaux dc leur foitu-
no, prernaient le ls de Jacques au
sérieux, et ce néticr de séducteur
qu'ou leur offrait les émoubtillait; les
malins comprenaient à demi-mot et
prolitaient du leurs avantpges. Augus-
te avait pour le pub!ic la réputation
et la pusition d'un Jupiter. lPour la
Madone, c'était une tête de Méduse
aveu laquelle elle terrifiait ls impor-
tuus, et souvint aus4 un appas qui
lui servait à prendre les vaniteux.

Le succès qu'elle obtint et la cam-
pagnie qu'elle vit se presser dans son
boudoir étonnèrent la Madone ; mais
ce qui l'étonna le plus, ce fut la vérité
de cette prophétie que lui avait faite
Auguste. ]était comme un coup de
sonde jeté au plus profond du cœur
humain.

-Se peut-il qu'un sot ait l'esprit
si clair i se dit-elle.

(A contiuner)
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outi, un étude do tout ula vie. Je garantie que
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MONTREAL. 4 Juin 1887

Retour de "La forge dalls la Foret.

Après une absence de huit mois laforge dans la fo-
rit est revenue au jardin Viger dimanche dernier 29
mai 1887 conduite par le maestro Ernest Lavigne.

Cette vieille scie a l'intention de nous fatiguer les
oreilles jusqu'à l'hiver prochain, après quoi elle s'en ira
pendant quelques mois pour revenir su printemps 1888

Montréal est condamndoa entendre laforge dans la
forêt jusqu'à la consommation des siècles.

Ainsi l'a voulu son protecteur et père nourrissier
Lavigne, artiste en cornet et en calembourgs.

Dimanche dernier aussitôt que "LA rooR" a fait
son apparition dans le jardin Viger une délégation choi'
aie avec soin parmi les ramollis et abrutis de la ville de
Montréal est venue lui offrir un bouquet et en même
temps 'l président des délégués lui lisait l'adresse sui-
vante

la MAÂfIE,

" C'cst le coeur rempli d'une émotion bien 164iti-
me et bien douce que nous. vous voyons revenir en bon-
ne santé après une absence qui remplissait nos âmes de
tristes;se et d'affliction 1

"r Nous espérons Madame que de pareilles absencoe
ne se renouvelleront plus ic'est là le voeu de la sociétél
des abrutis de Mont-éal dont nous sommes ici les très
humbles représentants.

" Nous souhaitons de tout no tre coeur que vous ve-
niez souvent vous faire entendre à nos oreilles et que
nous ayons le plaisir de vous admirer non pas le diman-
che seulement, mais tous les jours ct même plusieurs
fois par jour si c'est poss-.ble.

" Puis iez vous, Madame, accéder à nos prières et dai-
gner recevoir ce faible hommage de notre admiration
que nous déposons aux pieds de votre enclume."

La " ronaa " un ppu fatiguée pria M. Ernest Lavigne
de vouloir bien répondre à sa place.

Le clef de la mueique du 65ème a pronorcé l'allocu-
tion suivante avec toute la verve dont il a le secret

Mnssizuns,

Permettez moi de vous remercier de ce beau témoi-
giaego do votre admiration par quelques calembourgs
que je vais improviser cn votre honneur.

-Savez-vous quelle différence il y a entre Malborough
et un haricot 117

-C'est que Malborough s'en va en guerre et que le
haricot s'en va cu paix !

(A¡,piaudissemcnts dans l'auditoire.)
-Quel est le citoyen do Montié.il qui se rapproche le

plus de la baleine ?
-Vous ne le savez pas, eh bien )a vais vous la dire,

c'est le directeur d' la MAinerre parca quo en parlant d,
lui on dit toujours c'est 'I'ass4 (cétacé.)

Quel est l'hotelier de Montréal qui rit en musique 1
-C'est le propriétaire de l'hotel St Louis parceque

Joe Riendeuu (rit en do).
(Cris d'épouvarte dans l'auditoire; une femme se

trouve mal.)
Quand peut-on manger le paquebot Québec de la

compa nie Richelieu ?
-a est quand il éehoue (est choux.)
Un hurlement du trombone fit comprendre à Lavigne

qu'il ne pouvait pas pousser plus loin son discours e,
après avoir salué le publie il fit attaquer la forge dans
la forl, devant le public en extdlse.

L'ARMÉE DU SALUT

Vous feries miehx aussi dalloatr-6er votre nos dans
ce qui sne*pa ç .ns .vps raq Pmnt; m'est avis que
vous n'y trouveriez pas to1jours-qqelque chose de pro-
pre.

Vous feriez mieux aèssi d'e.mpdcher vos énergumènes
d'assommer des enfanta, comme l'a fait jeudi dernier un
des vôtres sur la rue St Jacques I

Les sept plaies d'Egypte n'étaient que de la petite
bi:e. auprès de ce fléau qui nou& afflige.

Quand donc en serons nous débarassés ?
A quoi sert l'aimée du salut?1
A faire pour aux chevaux;
A encombrer la voie publique;
A nous donner le spectacle d'aliénés qui hurlent dans

la rue au lieu d'hurler dans les cabanons des asiles de
fous;

. A ramasser des gros sous c3r o'est là le plus clair de
leur mission évangélique.

Faites du potin, criez, braillez, puisque c'est là votre
façon d'adorer Dieu, mais que ce soit chez vous et non
pas au dehors.

La rue .est faite pour les gens paisibles ; elle est inter-
dite aux toqués qui troublent le repos publie.

Le jour ou vous aurez passé quelques nuits au clou,
votre ardeur évangélique se relentira peut.être i
. Et nous esérons de tout notre cœur que ce jour arri-
vera bientôt.

A TRAVERS MONTREAL,

Le président de la république française s'étant trouvé
très embarrassé pour trouver un ministre de la guerre
qui ne porta pas ombrage aux autres généraux, a fait de -
mander au colonel Labra-iche de vouloir bien ccupor
ce poste.

Le colonel a demandé quelques joaurs pour réfléchir.

* *
Le cocher qui conduisait O'Brien a Hamilton et qui

a reçu dans la main une balle d'un fanatique de l'en-
droit ét-tit un orangiste.

C'est le cas de dire qu'on n'ast jamais trahi que par
les siens.

*N
L'émotion à été immense quand on a appris que

Goldstone le boss d'un clou de notre ville avait fiché le
camp.

Bon nombre de personnes qni avaient cloué des objets
chez lui étaient légitimement inquiètes sur le sort de
leurs objets.

Les canadiens-françair n'ont pas eu d'émotions à ce
sujet, car les clients do Goldstone étaient plutôt parmi
les membres de l'aristocratie anglaise.

L'autre jour à l'hôtel Jacques-Cartier arrive une
jeune anglaise, très aristacratique, et " collet monté
comme it convient à une pudique youg lady.

Une fois dans sa chambre. - Oh 1 je n'ai pas ce qu'il
me faut ; allez me chercher deux gros matelots.

-Deux matelotsi Demain, sans doute I
-Mais non, tout de suite, puisque c'est pour coucher.
Stupéfaction, scandale, etc. -Enfin, on s'explique
Elle avait voulu dire deux gros matelas !

A la cour du Recorder:
-Vous avez une singulière façon d'attaquer les gens,

vous 1... Dans la nuit du 16 mai, vous vous êtes jeté
sur un passant attardé et vous l'avez profondément
mordu.

-La misère, son honnour, la misère 1 J'avais rien à
me mettre Sous lia dent •

PAUVRES SORELOIS!

Nous lisons dans le Borcloir du 24 Mai:

" Dimanche M. la Curé a rappelé que ce 'était pas
une bonne manière de passer le grand jour du repos que
de faire, ce jour-là, des promenades au bois, ou au ter-
rain des courses; sans doute il peut se faire que quelques
personnes se rendent au bois pour admirer le grand
ouvre de la création, en contemplant la beauté de la
forêt, la verdure ; mais comme le nombre de ces dmes
d'élite ne saurait qu'8tre limité, M. le curé -trouve qu'il
vaut mieux se rendre à l'église pour y entendre la parole
de Dieu et assister aux effices."

Dans le dernier numéro du journal de l'armée du Sa. Maintenant que nous sommes édifiés sur la conduite
lut un des principaux officiers de cette bande de farceurs des Sorelois attendons nous à voir le feu du ciel détruire
écrit de Toronto que Montréal est un pays d'impiété et leur charmante cité.
d'immoralité et qu'il fera des efforts désespères pour A moins cependant qu'ils ne mettent un terme à
ramener la métropole du Canada dans la bonne voie, leurs excursions dans les frais bocages.

Vous fejiez bien mieux, M. l'oilicier, de ramener dans Autrement Sorel.disparahtra. comme Ilabylone, Ga-
la bonne voie votre b.itaillon de filles détraquées et de morrhe, et autres villes impi-'s.
garcous crétinisés et de les faire travailler à quelque cho- C'est vraiment payer cher une promenaie dans
se de plus utile que de hurler dans les rues avec des le bois et il est préférable qnte les Sorelois mettent un
eontorsions de fous etd'épileptiques. frein à leurs gouts rustiques 1

Zb
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COUACS

Deux électeurs eausent des candF
data de l'arrondissement :

-Dans mou quartier, dit l'un,
c'est un médecin qui a le plus dg
chances.

-Alora il passera i...
-Ses malades passent bien. .

Les affaires.
Deux "spéculateurs" causent dans.

un de ces cafés-mastroquets qui
avoisinent la Bourse ;

-Tu ne fais décidément pas affai:
re avec Charoussy ? .

-Non Il veut ma signature.
- Tiens,'our pouvoir te faire-

payer I
-Quand je te dis que c'est um

homme plein d'arrière-pensées 1

A table d'hôte :
-On passe des grenouilles roties.
Un convive à son voisin de table:
-Monsieur ne mange pas de gre-

nouilles?
. -Merci. J'en suis déget6, depuis

que j'aiabandonné mon ancien métier
de caissier 1..

Sur le talus des fortifications;
-Ah 1 qu'elle chance l C'ý at moi

qui peux dormir en paiz maintenant
et ehaparder à mon aise 1

-Pourquoi donc ?
-- Jo viens d'être mis sur la sur-

veillance de la police.

Bien parisien.
Deux promeneurs se rencontrent.
-Comment vas-tu?
-Et vous ?
-Mieux que la dernière fois que

Je vous ai rencontré.
-je t'en félicite.

Perle cueillie dans un roman judip.
ciaire :

" Le misérable acheva sa vctihme,
dans le chemin creux, et il regagna
le village sans plus- s'inquiéter du
cadavre que s'il n'existait pas."

Un oncle économe essaie d'incul-
quer quelques bons principes à son
intrigant de neveu:

-On dirait, à te voir faire, mon
cher neveu que l'argent te brûlo les
poches...

-C'est pas pour des prunes que
ça se nomme de la «I braise" I

Toto se promnue avec a.% maman-
aux Tuileries.

Apercevant un negre du plus beau
noir :

-Oh 1 petite mère, je voudrais
être comme Ceo monsieur...

-Vraiment.
-Il n'a pas la peine de se débar-

bouiller, lui -

-Grande émotion au ministère de,
la guerre à Paris.

'Un monsieur, harassé comme le
guerrier de Marathon, les cheveux
en désordre, haletant, poussiéreux..
arrive en courant.

-Où allez vous?1
-Je viens d'inventer un fusil, un

fusil merveilleux, pour la prochaine'
guerre ; est ce qu'il est encore temps?

-Dans le Journal anusant cette
consultation de Grévin.

Une belle malade à son médecin,
très attentif à lui tmter le pouls:

-J'ai à vous dire, docteur, que je
ne ferme pas l'oil do la nuit.

-Ah I ah ! ai vous preniez de la.
camomille?1

-Mais j'en prends.
-Si vous n'en prenics pas?1

Un ami rencontro Calino lisant-
attentivement un journal.

-Tiens I Monsieur Caline vous
vous occupez, donc de politique ?

-Non, cher ami, je lis le bullietin.
de l'état civil, et j»étais justement au
train de me dire: ces journalistes I ils--
sont d'une négligence !

-Pourquoi?
-Voyez vous-même à l'article

" décès"ilvous renseignent sur l'âge
et la profession du décédé.

-Eh bien 1
-Eh bien ! mais pourquoi n'an.

font ils pas autant à l'artilel "nais-
sauce'l 1
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Comment I petit malheureux, t'as pas honte de vendre des cigares le dimanche ! Si les méthodistes te voyaient ! !

Méthodiste ?...... Qué qu'c'est que cte bête là ? Dites leur qui m'donnent d'quoué manger et f irai m'promener

com'vous avec ma blonde!

-Au reEtaurat.
-Garçon, harle Brabanchu d'une

voix terrible, je veux des fraises, il
nie faut du fraises ,

-Mais, monsieur, elles no sont pas
encore mûres.

-C'est bien, j'attendrai 1

Villégiature:,
-Vous ê:es heureux, vous, d'aller

vous reposer à la campagne.
-Oui. Sufloment, la nuit, ce

changement d'airi m'empê,he de dor-
mir.

-Mais le jour .
-Oh 1 le jour, je le passe en ville.

Oh i... la réclame I
Nous avons la hier sur un pros-

pectus : Z
Z... chreminrr

Chemises restant intacte et imma-
culée pendant vingt ans.

N.-B. - Fournisseur de Rossini.

Un restaurateur de petite marque
marchande des couteaux chez un fa-
bricant et examine divers échantil-
lons.

-Coupent-il bien I demande-t-il.
-OttI Monsieur, jy les garentis

de première qualité.
-Très bien, mais pensez-vous que,

dans un repas, ils puiesnt couper
l'appétit aux convives ?..

F ANTASIA .." Cessons d'atrepoi;au..au et portons un défi à la gent
politique aussi bien qu'à la /inzncere. Il ne faut plus
atteudre les alouettes toutes réties, en ménageant la chè-

Les cuisiniers français ayant tenu un congrès à Paris, vre et la chom. Toutes les questions qui nous concernent
leur réunion a inspi:-é au Nutional l'amusante fantaigie doivent tre clarifiées.
suivante ', Mettons donc tous les mains à la paie

" Une indiscrétion m'a mis en possession du discours Nos oppresseurs verront que nous so mmes prts à
tiès violent, mais plein di couleur locale, prononcé -par leur flanquer nne fricassée. D6putéê, minictres, tous y
la président de ces grandes assises culinaires. passeront, aussi bien ceux qui ont des c6leleltic que les

Lisez et et dégustez : autres. Nous ne voulons plus de Coblet. Un seul minis.
-Compagnons, on vous a dit à l'entrée de quoi il tre nous plaît: c'est Boulanger.

s'agit; donc, si je m'enrecets, ici, ce n'est pas avec l'in- " Aux armes 1 plus de parole qui vole au cunt! fai-
tention de me laisser aller à des hors d'civre, et ce n'est sons tout sauter, tout /lambe- ! S'il faut aller au feu,pas un discours à la guinure que j'ai apporté dans ma allons-y. Daubons sur la police et ne nous laissons pas
serviette. larder et embrocher sans parer 1

" Il y a asECz longtemps que noussommes dans la Pu- " Le vin est tiré. Allons cueillir des laurien: ou boire
rée et dans le ptrin; ai cela continue, nous sommes un bouillon!"
frits: on nous plume omme de simples pigeons, tout ea
prétendant que nous cultivons la carotte et que nous
faisons notre beurre. On part de là pour éplucher tous
nos actes. G-ASCONNADEg

" Dou& comme des moutons, tendres comme des
agneaUt Iaous n'appartenons, il est vrai, ni la gomme ni
au gratin, et nous n'avons pas la moindre brochette à Deux nobles bordelais de vieille roche causent de leur
notre boutonnière ; mais nous sommes pétries de bonnes ancoues.
intentions. Nous sommes la crime des travailleurs, et -Tenez, dit l'un d'eux, le plus brave de toute ma
les patronsveulent nous sale.. généalogie est un nommé Conrad ; il se fit remarquer

" A quoi espère-t-on nous réduir? aux Croisades par.son sang-froid et on le voyait tou-
"Assez de farces, de promesses entre-lardées, de ca- jours à la tate de ses canons.

nards. On a tout fait pour nous aigrir, en nous traitant _-Comment fait l'autre, mars la poudre à canon u'é-
comme des oies. Nous ne voulons pas être plus long- tait pas encore inventée à cette époq-e, il ne pouivait
temps dindons. Si parmi nous il y a quelques lapins, il dona pas se servir de ces engins.
y a aussi trop de gens tièdes, trop de liè cres ; nous mar-, -Justement, dès que les musulmans le voyaient, il
chons comme des tortues, des escargots, ou des écrevisses. Ise disaient : Diable I est-ce quo la poudre à canon se-
Nos brioches et nos boulettes sont la c. uec de noire four rait inventée 1La peur les prenaient: de là, déoute g&-
perpétuel. -.. . "n4rale. ý

De la pluie et du beau temps. -
-J'ai à vous dire moi, que nous

aurons de l'orage demain.
-Comment pouvez-vous savoir 1
-Oh par un durillon qui m'aver.

tit toujours -nfailliblement.
-Oh ! alors. un durillon qui est

dans les corE savants .

Au foyer des artistes. Il est ques-
tion d'un camarade :

-Ce garçon-là ne réussira pas
comme ténor.

-11 a pourtant des notes très éle-
vées...

-Oui... surtout chez les fournis-
seurs 1

Un jeune téner, aspirant pension-
naire de l'Opéra, chante dans sa man-
sarde.

-rourquoi fredonnes-tu toujours
cet air? lui demande un camarade.

-Parce qu'il m'obsède.
-Parfaitement... Je ne suis plus

étonné si tu l'écorches.

Entre boulevardiers:
-D'où venez-vous, cher ami t
-Je viens de chez mon tailleur et

j'ai ou beaucoup de peins à lui faire
accepter un peu d'arent.

-Ah ! par exemple, voilà qui est
étonnant.

-Mais t e îrce qu'il en voulwit
beaucoup.
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C'était en 18791 dans la salle d'é-
cole d'un tout petit village du dépar-
tement de la Mayenne.

Le jour baissait ;-et dans le grand
hall vitré, -veuf des polissons qui y;
bramaient d'ordinaire,-il ne restait
lus que cinq hommes dont les om-

bes s'allongeaIent, démueerées, sou
les dernières lueurs d'un toleil rasant.

Un capitaine d'infanterie, à cheval
sur une lourde obaie de paille, et
rallumant pour la centième fois son
cigare gluant, et s'apprêtant à réédi-
ter le fastidieux appel et les questions
plus fastidieuses encore que, runs
trêve, il formulait depuis le matin.

A côté de lui,-et les coudes sur la
table de bois blanc sur laquelle était
ouvert un régistre,-le matre d'éwo
le, encaro jeune, malgré son Iront
dégarni et sa lèvre rveuse, remplglt
le sergent-major abcnt, on vertu de
cette conviction,- nouvelle et prati-
que, quoiqu'allcmande I que cea bum-
bles profeseurs sont une merivoileuse
ppiniÔro de sous-officiers I

Enfle en fae, -t aligné.s contre
le mur blane,-trois payu'ans repré-
sentaient tout le contingent d'un in-
lime hameau voisin.

et*

A la suite d, la cruelle éventualité
d'une seconde agression teutonne,
qui avait si tragiquement marqué
l'année précédente, on s'était enfin
dou,-cn haut lieu,-et décidé à
étudier autrement, et mieux que sur
la papier, lit ressources que la Franco
ressuscitée pouvait offrir comume ar-
mée de second rang.

A cet effet, des officiers recruteurs
avaient été envoyée sur tous les point-
du territoiro, avec mission de relver
exactement,-et commune par com-
mune,-les états do services des
hommes susceptiblea de former cette
armée, et surtout les cadres I

* * .
Trois ! Rien que trois 1... vêtus de

la longue blouse normande, chaussés
des placides cnbota des ouvriers de la
terre, et cachant gtuchernent, cans
leur i poches, leurs mains gercées et
bldiles par les rudes morsures du so
leil.

-Approchitz! -commanda le ca-
pitaine d'une voix éraillée et mnaussa-
de.

Les hommes firent, avc obéissan -
ce, plusieurs pas un avant et attendi-
Tout.

Votre nom 1 - continua l'csffisicr on
avant et ts'adressant à celui qui se
trouvait le plus près de lui.-Un
gros garçon raiblé, trapu, tecant le
tête penchée et les yeux demi-clos
ainsi qu'un boeuf sous le joug.

-Jean-Marie Coupé I--répondit
l'interpellé, avec l'nccentuation nasil-
larde et tratnante des gens d 1Fougè.
re et de Vitré.

-Votre profe&sion ?
-...... 8i 1 ue.
-Vous dites I

-...... Stique I répéta le gros gar
çon en avalant à la fois la moitié du
ntot'ut sassalive.

Le magiiter se pencha et glissa une
syllabe dans l'oreillo du capitaine.

-Ah I dometique-Bou I fit-il.-
Sivez-vous lire ?
.g-Nnni point, m'aieu !

-Avcz-vous servi ?
-Nenni point !
-Jamais?1
-Nenni point, donc I
-C'est biirre I-ni dans l'armée?

ni dane les mobiles ?... ni même dans
la garde national ?-appuya le recru
tour, pendant que l'homme soulignait
chaque fois ics dénégations d'un
mouvement de tôte.

-- Alors, que faisiez-voue pendant
la guerre ?

-J'étions dans le vieux gieé!
-Qui ça, le vieux gas ?
-Dame 1... les vieux gs..., c'est

tout I1
. -Oh?

-Au camp de Conlie... oui-dé,
in'seu ?

-Ah I très bien... et très... drôlel
AJlrz.vous asseoir,-eonelut l'officier

ut -marmotta dans sa moustache, en
alignant de l'ce I au maître d'école:

-Bats, va 1
Et, se recalant sur sa chaise, en

toisant le second Normand:
-Et vous... vous vous appelez î-

sirticula.t il.
. i'était un grand et robuste gail-
lard, aux traits doux, aux yeux bleus,
A la moustache en brosse,

Il se tenait droit commeàl' ine-
peotion, avec une sorte de timidité
sereine qui.lui e mquit tout de cuite
la sympathie de son interrogateur.

-Pierre Lamy, mon capitaine,-
répondit- il en faisant le salut mili-
taire.

-votre état 7
Gâeon de charrue.
- ous avec servi.
-Oui, m-n cap'taine, pendant

sept ans.
-Dans quelle arme ?
L'infanterie de marine. - Pendant

le siège de Paris. je faisais partic du
corps du géadral de Bellemare. •

-Ah I ah I - grommela l'officier,
en contemplant le visage placide de
l'ex soldat,--quelle instruction avez.
vous?

-Oh! je sais lire, écrire et comp-
ter...tout juste, mon cap'taine !

-Voua n'étiez pas grad é?
-Non, mon cap'taine.
-Tant pis I-car vous feriez, j'en

suis convaincu, un bon sous-officier,
termina le recruteur, pendant que
Lamîy se retirrit humblement et à
reculons.

Au même moment, le troisième
paysan s'avaeça avec une vivacité
quasi mnéridionale, et se campa de-
vaut la tatble,-tout de guingois,-
mais en exhibant un petit corps uer-
veux et leetn, terminé par une tête
de renard, à la bouche rarquoise et
aux yeux bridés.

-- Moi, mon"capitaine,-fit-il avec
verbosité, et sans attendre la ques
tien ;-je suis Jean Nicolas Onfray,
cultivateur, et le patron de Pierre
Lamy que voilà, là !...-Je sais lire
et écrire, tout autant que lui: pas
plus 1... j'ai été a'î 72èine de ligne,
tout mon tempo, et je l'ai quitté
caporal, voilà?1

-Oh' oh! caporal 1 à la bonne
heure 1--riposta l'officier en souriant.

-Et puis... je suis médaillé 1-
ajouta Nicolas, en baisant ses pau-
pières sournoises, mais avec une énor-
me nuance d'cr.ueil.

-Médaillé !....Eh I morbleu I mon
garçon, pourquoi alorsa ne portez-
vouc pas votre médaille ?-exclama
le capitaine vivement.

-D.me ! avoua le paysan, en
courbant la front,... -cèt que...
j'ose pas

-Vous... n'usez pas ? tonna le
recruteur avec une énergie colère,-
est-ce que vous an'tes pas fi.:r de
ceta récompense décarude à votre
bravoure?1

-Oh I ail mon capitaine... bien
fier I... fier... tout plein •

-Eh bien I alors...pourquoi n'est
eLe pa7I... là, sur votre poitrine I...

-Parce que... j'vas vous dire,
mon capitciuu.-b.dbutia Nicola.p, en
baissant la voix, cnais presque avec
un sanglot de rage,- je ue veux
pas... mettre ma médaille... parce
que... parce qu.'... Pierre, lui, ne
porte pas sa croix 1...

-Hein B sa croix 1...-s'cria l'offi-
cier en se retournant avec stupeur
vera l'ancien mathurin, qui était
soudain devenu rouge comme une
tomate; - vous êtes légionnaire,
Limy 1 ... ect vous nie le cachiez 1

-Oui, mon capinaina,-m&ilonua
le soldat, en écrasant son feutre soug
le mouvement désespéré de ses doigts
-mais... c'est que...

-Oh avez-vous été décoré?
-A l'assaut du Bourget...à cause

de ça !-et, relevaut ses cheveux, il
découvrait une longue cicatrice qui
séparait prosque le citine en deux.

-Eh isacré tonnerre I mon ami,
quand on a la croix d'honneur, on
la porte... et avec orgueil I... surtout
quand on l'a gagné comme vous 1-
murmura l'officier dont la voix trem-
blait.

Ça dépend... mon capitaine.
-Hein i... ldépend ?... que si-

guifie ! prét ndriez-vous me prouver
que voua avez une raiso-i... honora-
ble do ne pas arborer fièrement l'étoi.
le des braves 1...

-Oui, mon cp'taine.-articula
doucement, mais nettement l'ancien
soldat.-Je suis domestique... je dois
obéir... à tout le monde... et pui.s,
cur ma blouse... Ah I non, voyez-
vous, mon cap'taine, il pourrait se
trouver un.., pas grand'chose... qui
insulterait ma croix d'honneur... et
ça ... non I tonnerro I... Non... ja.
mais L... jamais 11

Très ému... et sans rien répondre,
le capitaine tondit sa main à Lamy,
qui la pressa presque dévotement,
pendant que l'organe glaplissant de
-Nicolas beuglait d'un air triomphant :

-Eh bn I... done I... v'l pour-
quoi que je n'perte pas non plus ma
médaille, mon capitaine I... C'est à
seule fin de ne point faire de la peine
à ce vaillant gas-l 1
.... ... ..... , ................... .

-Oh I héros obsours-marmottait
dans son coin le matre d'école, en
s'essuyant silencieusement les yeux I

H ENRI TzBSIB .

GRAPILL&GES

Un moyen que nous propose un
anonyme pour reprendre " Lohen-
gîin " en toute sécurité.

C'est de l'appeler." Idea " et de
garder la musique.

Eintro deux amies.
On aunonca ton maringý, ma chère,

j'ai deviné : c'est bien ton cousin
Gontran que tu épouses?

-Oh i non, par exemple, nous
nou aimons trop pour cela.

Les mots et les choses.
Un amateur conduit au Salon uno

belle petita et lui lait admirer le ta-
bleau repréientant les préparatifs ter-
rifiantis d'une exécution au sérail.

-Quellu couleur, dit-il, quelle ex.
prassioi i! Et avec ça d'une facture
impayable I

-Sil compte sur moi pour la
payer I...

Une dame de provinc3 en visite à
Paris demande si elle peut aller voir

Ré inée ".

-Parfaitement. C'est un peu salé
par ci par là ; mais le sel... rien de
plus sain.

-Cependant, ou dit qu'il s'y passe
dos choses... entre Rtndce et le fils
du maci, par exemple.

- OI ! dans la coulisseo seulement I
-Eh bien c'est du joli dans vos

coulisses I...

Deux aveugles dialoguent au coin
d'un pot:

-Connais-tu ce monsieur qui vient
rIe te donner dix sous?

-Oui, do vue I

Une aurre cassociration gagne iprix.de
S15,O00.--Philarlelphie a plusieurs lois
demontré la fausseté du proverbe que

a l fortune) ie rrappe pas deux fois à la
môme porte". Il n'y a ias longtemps,une
soliétö de conducteurs de tramways
les rues Lombard et South gagnait

$l5,000 dans la Loterie de l'Etat de la
Louisiane, mais lors du tirage de mardi,
12 avril, cette chance s'est encore ac-
ceutuée. Une société de 13 hommes,
employés dans la umalson Gooielil & Wa-
tors, mauriiLdctiriers de machines, Hla-
milton, au-dessus do la lie. rue,
avaient pris un dlix ibno du billet et ont
gagné un dixième lu prix capital tle
$150,000, soit $15,000. La plupart (les
membre. de ce club, quoique assez à
l'aise, n'ont qu' des besoins modestes

etlles $1,153 qluecue va bientôt
recevoir, seront sans au'un doue, fort
bleu cimloyc"s. l'ihluadelphic, (Pe. J i-
qrier'' 18 av'il.

en police correctionnelle
- Prévenu, voue reconnaissez avoir

volé la porte-monnaie du plaignent ?
-Oui, mon président, mais e'est

pr faiblesse ; il y avait deux jours
quo je n'avais rien pria1...

Dace la Grande-Rue d'un petit
village des environs de Paris, il y a
deux caiffaurs depuis que le prin-
temps y a ramené les P.risione. L'un
des coilleurs, pour attirer les clients,
s'est fait tailler les cheveux à la mo.
de ; l'autre encore.plus maliv, a les
siens d'une coupe incorrecte et négh.
gâ.

Le hasard fit venir chez celui-ci
un des nouveaux arrivéa en villégia-
ture, qui lui demande:

-Comment étant coiffeur, avez-
vous les cheveux si mal coupési

-C'est que je ne peux pas les
tailler moi-mme. Je suis obligé de
de m'adresser-à mon collègue, et il
est ai maladroit I...

-Et vous lui taillez les siens en
échange?

-Naturellement. Aussi.quelle cou-
pe ils vous ont, les siens i

M. de Talleyrand lui eût donné sa
pratique, à ce coiffaur plein d'astuce.

Définition cueillie dans l'album
d'un campgnard :

Hmao.-Filet tendu par la pares-
se.

i tr .1 ï - r - 1-

AUCUN CNfCRERE PCS,32
A VIS A.UX MBBES

-a votre.smmeilst t roubié la nuit par la.
pleur..et les cri. d.. nfant quiisoufdrei .&.dentition,,bftv a deo aer une bou-
teille diamI Sirop calmant d. me uslslw poula dentition ds erants Son edicacit- estan.
gt bvotre petit masesera .oulagé imm .

claenet.
Ay.ennceance.a uare..c..

5  
.t lo.atiba. l uuéiti dytenene S la.1 -sdeintac.

laras estomatc et lias lesariafrt dispa".ru
lea coiqese. adoucit les humueurs. réduit les le.
ageomagua. et doi une énege nouvelle à toa
te système e. général.

"e Sirop camant de aime Wliow peur la
dentition des enfante" sti agréable as <.110l et
est préparé d-aprs la pwescription d'ued. plutgtre-àdea céébattt médicales parmi les reasmedes eta-tn st-l5c m vaselechues ts 
pbaarhaee..dan. le mnadt entier. Pri..as eta bouteille.

oNsXP N-zai ns mce pomiti
"o- l a anie l udi ue e ; oioniage, i lnmW es de oede ta

V"ime"t,ma oitigrande dntaa on lleacl.
té, que Jenera odu teiles gratimett
avec un tité mde vale111 ursrla maladie, à tonte

perous ecuffanlde cette maladie. Bonnesla-
drn.A. roaa de s.ae et pour l'expres..

DrT.A."'" 5LO °U ' sucurs"e "' r '' Yns

DESSINATEUR
-E'T-

GRAVEMR. SUR EQBIS
(Edillce de LA PATR4

35, rue ST-GABRIEL 35-
MOMREAL,

Habitude des locations chez un
commerçant:

Comment'... Vous avez marid vo-
tre fille unique I.. Et moi qui venais
vous supplier de m'accorder as main.

-Ça ne fait rien, monsieur, ça Be
trouvera une autre fois... aveo autre
chose.

Au cercle:
-Quel est donc ce jeune rasta-

quoère qui vi:nt de me taper d'un
billet de mille i

-Il est dégantant, il emprunte à
tout le monde...

-Alors, c'est un monsieur qui vit
aux dépens de ceux qu'il "dégou-
te " I

Tribunal correctionnel.
Le prévexnu après avoir docilement

dcouté l dicoure paternel du prési-
dent :

-oui, mon juge, je suis un vaga
bond, un voleur. Mais, des gens
comme moi, il en faut.

-Vous croyez ça ?
-Si nous nous mettions en grève,

de quoi'que vous vivriez, vous uutre.:
jugs ...

Un officier supérieur, félicite un
réserviste sur la justesse de son tir.

--Toni.es vos balles sont excelien-
tes I Oià avez vous donc appris à
connaître le fusil à répétition ' seriez.
vous armurier de votre état ?

Le réserviste, modestement:
-Non mon commandant, mais je

mue figure toujours que je suis en face
du mon propriétaire 1

Galanterie:
Une dame, capèrant recevoir un

compliment, présente son grand fils
barbu et à moitié chauve à un ami
de son mari:

-Croyez vous, monsieur !... Je
suis la mère d'en pareil fils I

L'autre, lourdement :
-Il n'y a là, madame, rien qui

pukse étonner !

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
i reçu d'un missionnaire des Indes-tri-
entales la formule d'un remède végétal
très simple pour la guérison rapide et
permaneute tie la Consomption, de la
BroncliLe -u Catarrh, do Asthme, et
.la toutes les afections de la gorge ou
pas poumons. Au.ssi guérison positive et
radicale t.Ce a débilité nerveuses et de
touteautromaladieunervouse. Lefloetour
après en avoir expérimenté l'ellicacite
ais clis mnilliers de cas a senti qu'il

:,tact do soit devoir de le faire connaitre
aux ma lades. Poussé par ce umotif et le
désir ie soulager les sourrances humai.
nes, j'enverai gratis, h tous ceux qui le
désirent, la formule, en Allemand, ran.
çais ou Anfglais, avec toutes]Las rcei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un tiuimbre et
votre adresse. lentionner ce journal.
W. A. NoEs, 140, Power's Block. lio-
chester, N. Y.

D E.WlANDEZ P'ABTO UTI

LES CÉLrDRES CIGARES

"CREME de la CREME"

"NOlISY Boys"
SORTANT DE LA MANUFACTURE IJE

J. M. FORTIER
Et failts aeco les MEZLLEUS

TA BA dola ILLKIA XE.

Plus d'un million distribué

PRIX CAPITAL $300,000-

Gomnis de la Loteriae 
l'tat de la Louisiane

Incorpor'e parla Lé iitart on 1e a Ses
ins d'duation et dx b enfateano, et son eais.
,ance ayant t adulte par u voie pulaire
reac'sat s j5,eooenma ratant ati de lasoeiui ot'-1.7

Les ea.d traage denmasbrepna
ont tienumncltneft.tr. rus
bie",aiceZs oani f"'"ftes ierni toua ici t
nc4 (Juin &mkembre) .

Nourcerinn par lespr.éscntesquetous
surreillone l,~ 'c r,, îtnsemrnsfaits nour 1er
tirages men,,ucds et frimestriels de ea com-
pagnie de Loterie de Pwat de la Louisia-
nle, que nous gérons et conirôlom person
nettement les irages înons-mêmes et que1le
:omct est conduit avec honnétetifranchise
et bonnefoi pour tous lesent-ressés ; r.oua
autorisons la Conpagnie a se servir de ce
erlilet, avec desfao-.iinle de nos sign4-

cires attachés dans ses anitonces.

.. -.. .c m i io

*vous, ces cneigres, crqu-es et Ba-
er, paieronit rous les1imnxgagnés aux

ré o de l' de li ortiiusce qui se-
ront présentcl nos caxetAP'.

J. Hf. OULESBIT

Fra, Louisini Nional Dnk
P. LANAUx,

PoL 8 zto ationl ak
A. BALDWIN,

CARL KOHN,

pri. <Union NtionalSL
ralc Extraordinaire seuil-Annuel

A Aadémie de Musiques de la NUlecrlans, mardi le 14 Juta 1687.

fA

Prix capital - - 8300J000
10,000 billets àe 20 doilars chaque. Moi-

1,s 810 ; Quarts 85; Diximes 82
Vingtièmes 1.

LrSrE inSuPRsIX
l Prixa de$O ,oon-.oit ........... aq1,OO
i l ono'oit. ......... i0O.000

" 'Oc10 oit............ ,o0 0
i " 05o sori't"."..''.. ". 00co
a ' i.o so.itnt............ l250s

2 " 2,(ot.oient.........0,00

cou M Ucc soient..... ...... 10"0
PRIx APPRoxIMATIFs

10o prix de s$00 cpour le nn, "ro "P-mir0xim i o u -in i dû .t 0,000
00 prixa d 1$ ,ur em,nmIr-os -

proeblant.iu prix de $100, dtsoient 30,OOOlu S sdu i ) $< oir mc,,, t',mccrot op-
crocmamm.1 u prix so 5citcenlct 20,000

PRI yix aLxî;,ux
L'ila prix de sit aelie. rar l' inix

Ioic $',50t0.............. 1-0,00
DPtIo pstic $1(q. id<ridca url ~i

desionUo..................... sonm,0
ai 3U prixrge mntant à ..... ........ $c.caaeec

pourceucsconditions l1cccus Dcit itoutesat cres
snformuauion,. mcinceau zs.uu.e aun incgné. Votre
<critiairdoit Cire lisible ot voIre augatura dis-tinct. TcLe rtour par 1 % mnlla.,ifer.cit usvite, ai
vuse joigne:àvetreletre,iueteurneio,poe.portaat
Toits a.dressa.

'AX'°1N"A"" DE PORTE, Mandate d'E.presse , itchange sur New-York danms une ltire
ordinaire, iils.t-tde banqe ear Exproas rCàneo
frais) doivent dire adreeses

o. ai. .A.0 'JXEs
ouinto C5A SUSil).

AM OssZ les leirres ecItËOS à.
iEW-OL ANS NATIONAL AWKI

apsQue l ence
A pp L V1.1U clUt. généraux

Boauregard et Bar yquis .ont chargés destira-
i., et une garantie mo bonne foi ab.olue et d'in-
etéii, <que le" eimaces oul touteégailetet m

ncroce mne pesmi husmatnmenmt deviner let IU-

; SLAP VELuZ-VOVs que le paiement de
tous letprix ebt UAeAaNTt t'Art &2iATaiaRE
"IANQOJSi , ATIO-NAI-F-Sde sNouvelle
|.1.et, et ,, , billets son aS, ,,meprlepré
aident du i'titution. L.s droite de cottebeli-

tutiou clge n epar cuer hrla et reconus
par res -lu. a dt-.coure; cefics-vo.spareon.a-
q.eEnt do touts imitatioun on affaires anony-
mes.

ans 1[édecine
Pour satoir a rmoyens de gorana

nas ta bllia t ry anev leîeesrnmaee, et to tee é,rdre -su
t 'mnp'a-deueeou"on amermits ea

lhm e. azeoosmà .Sa10.

. 26 Sitroa wa. , Y.


